
DE DON QUICHOTTE.
vous étes perdu ,& tout ce qu'il y a de
gens dans votre lile. A quoi bon m'armer ,
répondit Sancho ? Eft-ce que je fgai ce qué
c'eft que d'armes ? IIfaut garder cela pour
Monfeigneur Don Quichotte de laManche,
qui vous dépéchera les ennemis dans un
tournemain ; mais moi, qu'eft-ce que fe fe-
rai lá? de Peau toute claire:car par ma foi
je n'y entens rien. Há!Monfieur le Gou-
verneur, repartit l'autre ,& qu'eft

-
ce que

ceci ? Nous abandonnerez-vous au befoin ?
nous vous apportons des armes offenfives
& défenfives ; armez-vous ,& vous mettez
á notre tete , comme notre chef & notre
Gouverneur. Que l'on m'arme, á la bonne
heure , dit Sancho. Aufíi

-
tót on lui mit

deux bouclíers fur la chemife, l'un devant,
l'autre derriére , lui paffant les bras entre
deux,& les liant étroitement avec des cour-
royes: de telle forte que lepauvre homme
demeura enchaffé , fans fe pouvoir remuer ,
ni feulement plier les genoux pour marcher .-
& on lui mit une lance a ¡a main, fur la-
quelle ilfut obligé de s'appuyer pour fe te-
ñir debout , tant ilétoit contraint. L'ayant
equipé de cette maniere, ils le priérent de
fe mettre á leur tete , &de les mener con-
tre les ennemis ,difant qu'ils étoient affurés
de vaincre , tant qu'ils l'auroient pour gui-
de. Et comment diable voulez-vous que je
marche ,répondit Sancho , je ne fgaurois
feulement plier fe jarree avec ees tables oü



tous m'avez emboité? Tout ce qu'il y $-É
faire, c'eft de me porter á forcé de bras
dans quelque endroit que je garderai avec
cette lance, ou avec mon corps. Vous n'a-
vez qu'á marcher ,Monfieur le Gouverneur,
dit un de la troupe, c'eft plutót la peur que
vos armes qui vous en empécbentnnais dé-
péchez-vous, le bruit augmente, &le dan-
ger redouble. Ces reproches obligérent le
pauvre Sancho de tácher á fe remuer; mais
au premier pas iltomba tout de fon long,
& ilcrut s'étre mis en piéces. IIdemeura
par terre étendu, reffemblant proprement
á une tortue avec fes écailles , ou comme
une barque qui donne fur le fable. Pour
le voir tombé , ces impitoyables moqueurs
ne lui en firent pas plus de quartier : au
contraire ils éteignirent prefque tous les
flambeaux, &faifant un tintamarre de gens
qui combattent, ils pafférent & repafférent
cent fois fur le corps du pauvre Gouver-
neur, donnant de grands coups d'épées fur
les boucliers , pendant que le miferable fe
ramaffant le mieux qu'ilpouvoit, pour évi-
ter cet orage de eoups , fuoit d'angoiffe ,&
prioitDieu de tout fon cceur de le délivrer
de ce péril,& du métier de Gouverneur.
Les uns bronchoient contre lui, les autres

tomboient deflus :un mauvais bouffon fe
campa tout debout fur lui,y demeura quel-
que tems, & de-lá comme du haut d'une
tour ,ilfaifoit PoíEce de General , com-



DE DON QUICHOTTE.
t

mandant á fes camarades ,. criant tantót ,
qu'on coure-lá, „fes ennemis y donnent;
„ tantót qu'on garde fe guichet, qu'on fer-„me la porte. Rompez les échelles :vite,„ vite, de la poix & de la refine, qu'on„apporte les boetes, &depleinschaudrons
„d'huile bouillante , & qu'on tende les
chames." Enfin celui-ci fe preffoit de nom-
mer tous les inftrumens de guerre, & tou-
tes les chofes dont on fe fert dans une Vil-
le affiegée,& tous fe remuoient,& crioient
comme s'ils euffent été bien embarraffés.
Cependant le pauvre Gouverneur, étendu
par terre, foulé aux pieds, & dem'i mort
de peur, difoit devotement en lui-méme:
Hé plüt á Dieu que l'Ifle fut deja prife,
& que je me viffe, ou roide mort, ou hors
de cette terrible angoiffe!Le Ciel eut pi-
tié de lui,& lorfqu'il s'y attendoit lemoins,
ilentendit crier:Viftoire, viítoire, coura-
ge, Monfieur le Gouverneur, les ennemis
font en fuite. Et que faites- vous-lá, Mon-
feigneur, ajouta un autre? ne voulez-vous
pas vous lever :& venir jouir avec nous
des fruits de la viítoire? Encoré eft-il juñe
que vous preniez part au butin que votre
bras invincible a fait fur les ennemis. Le-
vez-moi, dit dolemment fe trille Sancho;
& quand on Peut mis debout: l'ennemi que
j'ai tué, dit il, qu'on me le cloue au front,
partagez entre vous les dépouilles , je n'y
prétens rien; mais íi j'ai iciun ami, qu'on



me donne un doigt de vin; car fe cceur me
manque, & pour Pamour de Dieu, effüyez-
moi la foeur , je fuis tout en eau. On l'ef-
fuya, on lui donna du vin, ilfot défarmé •

& fe voyant libre, ilvoulut s'affeoir for
fon lit,mais ily tomba comme évanouí de
la frayeur & de la fatigue qu'il avoit eues.
Les moqueurs étonnés de cet accident ,com-
mengoient deja á fe repentir d'avoir pouffé
le jeu íi avant; mais ils eurent bien-tót lieu
de fe confol'er, parce que le Gouverneur
reprit fes efprits. IIdemanda quelle heure
ilétoit, &comme on luirépondit qu'il fai-
fait jour, ilcommenca fans rien diré davan-
tage á prendre fes habits , laiffant tous les
aífiílans étonnés de la háte qu'il avoit, &
ne fgachant que croire de fon filence. II
s'habilla enfin, mais avec affez de peine,
tant ilétoit fatigué ;& tout d'un tems ,fans
diré mot , il s'en alia vers l'écurie, fuivi
de tous ceux qui étoient préfens , & s'ap.
prochant du Grifón , ilPembraffa , & lui
dit les larmes aux yeux : Venez , vous ,
mon cher ami, mon fidéle compagnon ,&
le foulagement de mes travaux & de mes.
miferes :quand nous marchions tous deux
enfemble en bonne intelligence, je ne pen-
fois á autre chofe qu'á avoir foin de vous
& de votre harnois : j'étois en joye & en
\u25a0paix- Mais depuis que je vous ai laiffé, &
que j'ai mis le pied fur Péchelle de Pambi-
tion &de l'orgueil,ilne m'eft entré daos
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l'efprit que des foucis &de Pennui; je n'ai
fouffert que travail & que miferes. Pen-
dant que Sancho entretenoit ainfi fon áne ,
illui mettoit le bát; &étant enfin monté
deffus, ils'adreffa á l'Intendant, au Mai-
tre d'hótel, á Pedro Rezio, & tous ceux
de fa maifon, &leur dit;adieu ,Meífieurs ,
faites-moi ouvrir la porte ,&me laiffez re-
tourner á mon ancienne liberté :laiffez-moi
aller chercher ma vie paffée pour me reffuf-
citer de la mort que je fouffre ici: je ne
fuis point né pour étre Gouverneur, nipour
défendre des liles contre ceux qui les veu-
lent attaquer :mon fait eft de labourer , de
tailler & de bécher la vigne, &non pas de
donner des loix, ni défendre des Royau-
mes & des Provinces. Saint Pierre fe trou-
ve bien á Rome , cela veut diré que chacun
doit demeurer chez foi,& faire fon métier.
La faucille me fied mieux á la main que le
báton de Gouverneur, & j'aime mieux une
foupe á Poignon que de me voir á la merci
d'un impertinent Medecin qui me fait mou-
rir de faim, dans Pattente de trouver quel-
que viande qui me foitpropre. Je dors aufli-
bien á Pombre d'un chéne en Ete , & Phi-
ver envelopé dans une groffe couverture ,
qu'entre deux draps de Hollande, couvert
<te vos martes fublimes dans un cháteau de
Gouverneur. Adieu,Meífieurs ,encoré une
fois ;dites de ma part á Monfeigneur Pe Duc,
.«e nud je naquis, & nud jeme trouve,



&que je n'y prens nin'y mets ;je veux di-
ré que j'ai entré dans le Gouvernement fans
denier ni maule ;& fans denier ni maule
j'en fors , tout á rebours de ceux qui en-
trent dans fes Gouvernemens. Bon jour
&bonne nuit, Meífieurs, laiffez -moi paf-
fer,que je m'aille faire panfer ;car je crois

que j'ai toutes les cotes rompues ,Dieu.,
merci aux ennemis qui m'ont paffé plus de
cent fois fur le corps. Vous ne nous ferez

pas ce tort , s'il vous plak, Monfeigneur
le Gouverneur , dit Pedro Rezio , je vous
donnerai un breuvage contre ces douleurs,
qui vous remettra auífi-tót; & pour ce qui
eft de vos repas , je vous laifferai manger
tout ce qu'il vous plaira, fans vous con-
traindre en quoi que ce foit. Vous y venez
trop tard ,Monfieur le Doíleur , dit San-
cho,je vous remercie de vos breuvages ,&
vous m'empécherez de m'en aller comme
je fuis Ture. Ce n'eft pas moi qu'on at-
trape deux fois; & s'ilme prend jamáis en-
vié d'étre encoré Gouverneur, que je puiffe
mourir de faim des le premier jour que je
mettrai lepied dans leGouvernement. Vous
ne connoiffez pas les Pangas , mon pauvre
Monfieur ,ils font tous tétus ,&quand une
fois ils difent non pair il fera non pair,
quand tout le monde en d.evroit crever. Al-
lons , laiffons dans cette écurie les ailes de
fourmis qui m'ont porté dans Pair pour me

faire manger aux kondelles ; allons Sí mar?
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chons tout doucement ; quand les fouliers
de maroquin nous manqueront, au moins
en aurons-nous de vache :que chaqué bre-
bis cherche fa pareille & ne nous faifons
plus béte que fe loup ne nous mange, Laif-
fez-moi paffer une fois pour toutes, Mef-
fieurs, ileft deja tard. Monfieur le Gou*
verneur, dit l'Intendant, nous vous laiffons
aller, puifque vous le voulez ; quoique ce
ne foit pas fans regret que nous confentons
á perdre un homme de votre mérite &
dont fe procede eft fibon :mais vous fga-
vez bien que tout Gouverneur qui fe démet
de fa charge eft obligé de rendre compte de
fon adminiftration ; rendez s'il vous plait
le votre, & nous ne vous retenons plus.
Perfonne n'a droit de me faire rendre comp-
te, repartit Sancho, s'il n'en a fe pouvoir
de Monfieur le Duc; je m'en vais le trou-
ver, & c'eft á lui que je le rendrai, fans
compter qu'un homme qui fort nud, fait
affez voir qu'il- n'a pas pillé. En vérité,
dit Pedro Rezio , le Seigneur Sancho a
raifon , il faut fe laiffer aller, auífi -bien
Monfieur fe Duc aura-t-il beaucoup dejoye
de fe revoir. Tous furent de méme fenti-
ment, & fe laifférent partir, lui offrant de
l'accompagner, &de lui fournir tout ce qui
feroit neceffaire pour faire commodément &
agréablement fon voyage. Sancho répondit
a toutes leurs offres,qu'ilne vouloitqu'un



pain &du fromage, &que le voyage ¿tant
fi court , il n'avoit befoin d'autre chofe.
Tous Pembrafférent ,&luiles embraffa tous
en pleurant; les laiffant auífi étonnés des
marques de bon fens qu'il venoit de don-
ner , que de la prompte réfolution qu'il
avoit prife.

CHAPITRE LIV.

Contenant des chofes quifervent á cette hifitoi.
re, £? non á d'autres,

LE Duc &la Ducheffe qui ne deman-
doient pas mieux qu'á fe divertir, ne

voulurent pas que le défi de Don Quichot-
te en demeurát-lá ;& quoique fe paifan ac-
cufé füt en Flandre , oü ils'en étoit fui
pour ne pas étre gendre de la Dame Rodri-
gue, ils mirent en fa place un laquais Gaf-
con, appellé Tofilos, á qui ils donnérent
auparavant les inftruílions neceffaires pour
bien jouer fon perfonnage. De-lá á deux
jours le Duc dit á Don Quichotte ,que fon

adverfaire étoit fur le point d'arriver, &

que dans quatre jours ilfe trouveroit tout

armé dans le camp , pour foutenir que la

Demoifelle mentoit en affurant qu'il lui
avoit donné parole de Pépoufer. Ce fut
une grande joye pour Don Quichotte d'ap«
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prendre cettre nouvelle ,&d'avoir occaíionde faire voir en libonne compagnie jufouesoü s'étendoit fa valeur, &la forcé de fon
bras , & il attendit ces quatre jours avec
tant d'impatience, qu'il foi fembloit qu'ils
duroient un fiecle. Pendant qu'il fe repo-
fe malgré lui.prenons ce tems pour accorn-
pagner Sancho , & voyons ce qui fe paffe.
IIs'en. alloit fon chemin avec des penfées
mélées de joye'& de trifteífe, & pourtant
plus content de fe voir fur fon fideíe Gri-fón, qu'iln'étoit affligé de laperte du Gou-
vernement. IIn'étoit pas encoré bien loinde fon lile, de fa ville ou de fon village(car iln'a jamáis bien fcü ce que c'étoit)qu'il vit venir vers lui fixpelerins avec leurs
bourdons , de ces devots voyageurs qui de-
mandent Paumóne en chantant. Ils fe par-
tagérent en approchant de foi, en Penvi-ronnant,.ils fe mirent tous á chanter á pfei-
ne tete ,& dans un langage dont Sancho
ne put rien entendre que le mot d'aumóne.IIcrut á ce mot que toute la chanfon n'é-toit faite que pour la demander; &commeH étoit affez charitable de fon naturel, illeur donna le pain & fe fi-omage qu'il avoitdans fon biffac , fes aíforant qu'il n'avoitnen autre chofe. Les pelerins prirent debon coeur Paumóne , & fe mirent á crier,
Suelte guelte. Je ne vous entens point,J£« fréres, dit Sancho, qu'eft-ce que vous

Lors un d'eux tirant une bou*



fe de fon fein, la montra á Sancho, en la
fécouant, ce qui lui fit comprendre qu'üs
demandoient de l'argent , Se lui mettañt le
pouce fur la joue, en jouant de fa main
étendue comme d'un éventail , leur fit figne
qu'iln'avoit pas le fou, & ilpreffa le Gri-
fón des talons pour s'en aller. Mais mi-
des pelerins qui l'avoit reconnu, Parréta,
&Pembraffant par fe milieu du corps , lui
dit en Efpagnol :Hé mon Dieu!qu'eft-ce
que je vois? feroit-ce bien mon cher ami,
mon bon voifin Sancho Panga ? Et par ma
foi oui ce l'eft, car je ne fuis pas encoré
yvre. Sancho fut tout furpris de s'enten-
dre nommer & de fe voir embraffer par le
pelerin ,& ilfe regarda quelque tems fans
diré une parole ;mais il eut beau le conli-
derer, jamáis ilne put fe reconnoítre. Le
pelerin voyant Pétonnement de Sancho :Et
qu'eft-ce done que cela, lui dit-il,mon cher
ami, tu ne connois plus Ricote fe Moni-
que, le Mercier du village ?Sancho le con-
fidera de nouveau ,& fe fe remettant en-
fin,illui jetta fes bras au cou fans mettre
pied á terre, &luí dit :Et qui diable t'au-
roit reconnu ,Ricote , avec ton habit de
mafcarade? &comment ofes-tu revenir en
Efpagne ? Par ma foi,mon pauvre ami,on
te fera. mal paffer le tems , fi on te recon-
noít. Si tu ne me découvres point, Sancho,
dit fe pelerin, je fuis bien affuré qu'il n'y a
-ame vivante qui me reconnoifle avec cet ha-
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bit. Mais ótons-nous du grand chemin, &
ailons dans ce bois,oü mes camarades font
réfolus de s'aller repofer, tu dineras avec
eux : ce font de bons enfans ,& dont tu
feras content, & j'aurai lá íe loifir de te
canter ce qui m'eft arrivé depuis que je fus
contrato: de fortir de notre village,á caufe
de PEdit que le Roi a fait publier contre
ceux de notre malheureufe Nation , comme
tu as bien oui diré. En méme tems le pe-
lerin ayant parlé á fes compagnons ,ils s'en
allérent tous dans fe bois, qu'ils crurent
affez éloigné du grand chemin, &ils jetté-
rent auífi -tót leurs bourdons &leurs man-
teleta-, & demeurérent prefque nuds. C'é-
toit tous jeunes gens , éveillés , & de bon
appetit; iln'y avoit que Ricote qui étoit
deja avancé en age, & chacun portoit un
fac de cuir bien pourvú, au moins de vian-
des qui excitent á boire. Ils s'aífirent fur
Hierbe, qui leur fervit de nappe, & cha-
cun fourniffant ce qu'ilavoit, elle fe trou-
va en un moment couverte de pain, de fel,
de couteaux, de noix, de fromage, & de
quelques os ,oü ily avoit encoré á ronger,
avec une efpece de fauciflbn qu'on appellé
cavial, qui fe fait d'ceufs d'eilurgeon ,&qui
reveille fort Pappetit. IIs'y trouva aufli
des olives ,&quantité ,qui quoiqu'un peu
feches ,ne laiflbient pas d'étre de bon goüf
mais ce qui fitleplus Phonneur du repas,ce furent fixgrandes bouteiiles de vin,dont

\u25a0tome IV. L



chacun fournit la íienne, jufqu'au bon Ri-
cote, qui en avoit une, qui valoit elle feule
toutes les autres. Ils fe mirent á manger
rongeant les os les uns aprés fes autres ,&
enfuite chacun buvant á fa bouteille, ils ne
les quittérent point qu'ils n'en euffent pris
un bon trait. Sancho admiroit cette har-
monie muette ,fans fe fouvenir du Gouver-
nement qu'il venoit de quitter :&pour faire
voir qu'il n'étoit pas incapable de teñir fa
partie,ilpria Ricote de luipréter fa bou-
teille,&Payant embouchée ,ilfitbien voir
qu'il ne manquoit ni de methode, ni d'ha-
leíne. De tems en tems quelqu'un des pe-
lerins prenant la main de Sancho , luí di-
foit,Efpagnol &Allemand, tous deux bon
compagnon par ma foi. Bon compagnon
pardi, répondit Sancho, puis iléclatoit de
rire, oubliant tout ce qui venoit de luiar-
river ,& qu'il y eut d'autres gens dans le
monde que ceux avec qui ilfe trouvoit. Ils
recommencérent par quatre fois á jouer de
leurs mufettes ; mais á la cinquiéme elles
fc défenflérent, & iln'y eut plus moyen
de fouffler:mais au défaut du vin, le fom-
meil ne leur manqua pas, &ils s'endormi-
r£nt tous, fans fortir de leur place. IIn'y
eut que Ricote &Sancho , qui fe trouvant
plus éveillés, pour avoir moins bu, laiffé-
rent les autres endormis , & allérent s'af-
feoir aupied d'une haye,oü Ricote parlant en
Caftiüan ,dit á Sancho les chofes qui fuivent:
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Tu fgais bien mon cher ami, combien

nous fumes tous allarmés de PEdit que le
Roi fitpublier contre les Mores. Pour moi,
j'en eus tant de peur, que je croyois que
je n'aurois jamáis le loifir de fortir d'Efpa-
gne, & je m'imaginois deja voir tralner &
moi,& mes enfans au fupplice. Dans cet-
te épouvante ne fgachant á quoi me refou-
dre, & ne trouvant pas que les autres fif-
fent fagement de fortir avec tant de háte;
je me refolus enfin de laiffer ma familia
dans le village,& d'aller tout feul cherches
quelque endroit commode oüje la puffe met-
tre en foreté; car je vis bien, ainfi que les
plus hábiles de notre Nation , que cet Edit
étoit tout de bon, &non pas une menace,
mais une Ordonnance qu'on executeroit
dans le tems préfix,parce que j'avois con-
noiffance des mauvaifes intentions des nó-
tres, qu'ils ne cachoient pas trop bien,&
qui étoient fidangereufes, que je m'imagine
que ce fut Dieu qui mit dans l'efprit du Roi
une réfolution fi foudaine & fi rigoureufe-
non pas que nous fuffions tous coupables;
car ily en avoit parmi nous quiétoient fort
bons Chrétiens , mais en fi petit nombre,
qu'ils n'étoient pas capables d'empécher les
deffeins des autres. Et pour en parler fran-
chement, c'étoit nourrir un ferpent dans
fon fein, que de fouffrir tant d'ennemis
dans fe cceur du Royaume. Enfin nous fü-
aies chátiés juftement &le bannülernent ne



fut encoré que trop doux pour quelques.
uns; mais ilfut bien terrible pour les au'.
tres qui, non plus que moi, n'avoientpas
de mauvais deffein. Depuis ce tems-lá ,en
quelque lieu que nous nous trouvions ,nous
regrettons l'Efpagne qui eft le lieu de notre
naiflánce, & nous ne trouvons point ail-
leurs fe fecours dont nous avons befoin
dans notre malheur. Nous avions cru que
dans la Barbarie, & dans toute l'Afrique,
on nous recevroit á bras ouverts ;mais c'eft-
lá qu'on nóus maltraite, & qu'on nous mé-
prifele plus. Pauvres miferables nous n'a-
vons connu notre bien qu'aprés l'avoir per-
du, & nous avons tant d'envie de retour-
ner en Efpagne, que la pJúpart qui fgavent
fort bien la langue, auífi-hien que moi, &
qui font en affez grand nombre, fe hazar-
dent,& abandonnent femmes &enfánspour
y venir,comme fila Patrie leur devoit étre
plus chere que la famille. Je fortis done,
comme je dis , de notre village,&m'en al-
laien France avec quelques-autres ,& quoi-
que nous y fuflions affez doucement, ilme
prit envié d'aller plus loin. Je paffai en Ita-
lie, & de-lá en Allemagme, oü ilme fem-
bla qu'on vivoitencoré avec plus de liber-
té, parce que fe peuple ne regarde pas de
fiprés á de certaines chofes :&chacun y.vit prefque á fa fantaifie , y ayant dans la
plüpart des eodroits liberté de confeience.
Je m'affurai d'une maifon dans un village
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proche d'Aufbourg, & me joignis avec. ces
pelerins, parce que la plúpart d'entr'eux
viennent d'ordinaire en Efpagne vifiter fes
lieux faints , qui font pour eux comme fe
Perou. Hs la courent toute, & n'y a point
de village oü ils n'attrapent, comme ondir,
quelques repues blanches ,& toujours quel-
que monnoye; & ils font fibien, qu'á la
fin de leur courfe ils ont plus de cent écus
de refte ,.qu'ils changent en or & en rem-
pliffent fe creux de leurs bourdons, ou le
coufent dans les replis de leurs mantelets ,
& ne manquent jamáis d'induftrie pour for-
tir du Royaume avec leur argent, malgré
les gardes des portes & paffages-, qui ne
laiffent pas de les obferver. Or mon inten-
tion, Sancho, eft de venir iciprendre de
l'argent que j'y avois enterré en partant; &
comme c'eft hors du village, je pourrai le
faire fans péril, puis j'écrirai, ou m'en irai
moi-méme á Argel trouver ma femme &ma
filie, & nous pafferons en quelque port deFrance, & de-lá je les emmenerai en Alle-magne en attendant ce que Dieu en voudraordonner. Car enfin je fois bien certain
que ma femme &ma filie font bonnes Ca-
thohques; & pour moi,quoiqu'on encroye,
je fuis plus Chrétien que More, & je prie
tous les jours Dieu de m'ouvrir les yeuxdavantage , & de m'apprendre comment il
veut que je fe ferve. Mais ce qui m'éton-ae, Sancho, c'eft de ce que ma femme *



mieux aimé aller en Barbarie, qu'en Fran-
ce, oü elle pouvoit vivre comme Chrétien-
ne. O! cela n'a pas dépendu d'elle, Ri.
cote , dit Sancho , ce fut Jean Tiopieyo ,
ton beau-frére, qui les emmena; &comme
ileft franc More, iln'a fongé qu'á ce qui
l'accommode. Mais il faut. que je te dife
autre chofe, Ricote, c'eft que je m'imagine
que tu vas en vain chercher. ce que tu avois
caché , tu ne trouveras plus la pie dans fe
nid;car nous avons eu nouvelle qu'on avoit
pris des perles & beaucoup d'argentqueton
beau-frére & ta femme alloient faire enre-
gillrer. Cela peut bien étre , Sancho , re-
pliqua Ricote, mais je fgai bien pourtant
qu'ils n'ontpoint touché á mon tréfor,par-
ce que je ne le voulus aécouvrir á perfon-
ne, de crainte de quelque malheur. Et íi
tu veux venir avec moi, &m'aider á Pem-.
porter, je te promets deux cens écus, dont:
tu pourras te fervir dans tes affaires: car.
tu fgais bien , mon ami, que je nignore-
pas que tu n'es point trop á ton aife. Jele ferois. de bon cceur, repartit Sancho,,
mais je ne fuis point avaricieux, comme on,
pourroit bien croire ;& fi j'avois aimé Par-
geni, je n'aurois pas qüitté ce matin un of-
fice, oü je pouvois faire fes muradles de
ma maifon d'or ,&avant qu'il fút fixmois,
manger dans la vaiffeile d'argent. Et tant
pour cela,que parce que je m'imagine que
m feroit traliií notre bon Roi. que de favo-
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rífer fes ennemis, je n'irois pas avec toi, Liv. vift.
quand au lieu de deux cens écus que tu me **/r
promets , tu m'en donnerois quatre cens
tout compfant. Et quel oífice eft-ce done
que tu as quitté ,Sancho ,demanda Ricote ?
J'ai quitté le Gouvernement d'une lile,ré-
pondit Sancho ,& d'une lile qu'en bonne
foi je jurerois bien qu'il n'y en a pas une

|pareillé á un quart de lieue á la ronde. Et
oü eft cette lile, demanda Ricote? Oü elle
eft? á deux lieues d'ici répondit Sancho ,
& elle s'appelle l'IfleBaratarla. Qu'eft-céque tu dis-lá, Sancho? repartit Ricote, eft-
ce qu'il y a des liles en terre-ferme ? Pour-
quoi non Ricote ,repliqua Sancho ? Je te

'

dis mon ami, que j'en fuis partí ce matin,
& qu'hier encoré je la gouvernois á mafan-
taiíie: avec tout cela, je Pai quittée, parce
qu'il m'eft avis que l'office de Gouverneur
eft un peu dangereux. Et qu'as

-
tu gagné

dans ton Gouvernement, demanda Ricote?
Ce que j'ai gagné , répondit Sancho, par
ma foi j'ai gagné , que j'ai appris que je ne
fuis point bon pour gouverner , fice n'eft
un troupeau de bétail ,&que les richeífes
qu'on gagne dans les Gouvernemens , cou-
tent fe repos & fe fommeil, voir méme le
boire & fe manger. Car dans les liles ilfaut que fes Gouverneurs ne mangent pref-
que rien, for-tout s'ils, ont des Médecins
qui prennent foin de leur fanté. Je ne fgai
ce que tu veux. diré, Sancho, dit Ricote $



& fijene me trompe ,tout cela n'eft que folie.
Hé!qui diable pourroit s'avifer de te bail-
ler une Ifle á gouverner á toi? eft-ce qu'il
n'y a plus d'habiles gens au monde , qu'il
faille prendre des. paifans pour en faire des
Gouverneurs !Ma foi,mon pauvre ami,
tu réves; va, va, regarde feulement fi tu
veux t'en venir avec moipour m'aideráem-
porter mon tréfor, je t'aífore qu'il vaut bien
la peine qu'on Pappelle ainfi, & je te don>-
nerai ce que je t'ai promis. Je t'ai deja dit,
Ricote, que je ne le veux pas, répondit
Sancho, contente-toí :que je ne te découvri-
rai afiurément point;. adieu, continué ton

chemin,&me laiffé aller fe mien,bien fou-
vent ce qui eft bien gagné ne laiffé pas de fe
perdre, &le.bien mal acquis ne manque ja-
máis de fe perdre avec fon maítre. Je ne
t'en preífe pas davantage , Sancho , dit Ri-
cote, mais tu ne fgais ce que tu refufes.
Dis-mqi cependant, étois-tu dans le village
quand mon beau

-
frére emmena ma femme

&ma filie? Vraiment oui j'y étois, répon-
dit Sancho ,& tout, le. monde trouvoit ta

filie fibelle , qu'on fortoit en foule pour la
voir, & ils la fuívoient tous, des yeux,di-
fant que c'étoit la plus belle créature d'Ef-
pagne. La pauvre. filie étoit toute en pleurs,
& elle embraffoit toutes fesamies, priant
tout le village de la recomroander á.Dieu&
á fa fainte Mere. Elle faifoit.pitié á tout
le monde ,tant elle étoit trille, & jene
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pus m'empécher d'en pleurer „moi qui ne

fuis pas un grand pleureux. IIy en avoit
quantité qui avoient envié de la cacher ,&

d'autres qui Peuffent été enlever fur les che-
mins, s'ils n'euffent pas craint l'Ordonnan-
ce du Roi. Entr'autres Don Pedro Grega-

rio,ce jeune homme que tu connois ,&

qui eft fi riche , fe démenoit fort pour Pa-

mour d'elle ;. ilPaimoit beaucoup , á ce
qu'on dit; auífi ne Pa-t-on pas vü dans le
village depuis qu'elle en eft partie ,& nous
crúmes tous qu'il avoit couru aprés pour
{'enlever , mais on n'en a pourtant rien oui

diré jufqu'á cette heure. J'ai mordiable ,dit
Ricote, toujours eu quelque foupg.on que
ce Cavalier étoit amoureux de ma filie;mais
comme je me fiois bien en elle, je ne me

fouciois pas trop de fes amours;car tu fgais-
bien Sancho, que les Morifques ne fe ma-
rient jamáis gueres par amour avec les vieux
Chrétiens ,&á ce qu'il me femble,ma filie
ne fongeoit pas tant á Pamour , qu'á étre
bonne Chrétienne, & je penfe qu'elle ne
fe mettoit pas beaucoup en peine de la re-
eherche de ce Gentilhomme. Dieu le veuil-
le, repartit Sancho ;car ils ne feroient pas
bien ni l'un ni l'autre. Adieu, mon ami
Ricote , laiffe-moi partir ,pour aller ce foir
retrouver le Seigneur Don Quichotte mon
Maítre. A la bonne heure , dit Ricote ,
auffi-bien voilá mes compagnons qui s'éveil-
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min; Dieu te conduife, mon pauvre frére;
lis s'embrafferent tous deux; Sancho mon-
ta fur fon áne , Ricote prit fon bourdon ,
&ils fe féparerent.

CHAPITRE LV,

De ce qui arriva á Sancho en chemin.

POub avoir été trop long-tems ís'entre*-
tenir avec Ricote, Sancho ne put ar-

river de jour. au cháteau cm.Duc ,_ &il en
étoit encoré á demie lieue quand la nuit la-
íúrpri-t, &plus obfcure qu'iln'y avoit fujet
de le craindre. Comme c'étoit, en Eté, il
ne s'en mit pa*>en peine,& ilfe retira feu-
lement á Pécari pour attendre le retour du-
jour; mais comme ilmarchoit á táton pour
chercher un lieu commode á paffer la nuit,.
ilfut fimalheureux qu'il tomba avec. le Gri-
fen dans une folie affez profonde,qui étoit
au pied de quelque vieillemafore. Le pau-
vre homme ne fentit pas plutót tomber fon
áne, qu'il commenga á fe recommander á
Dieu, croyant qu'il alloit jufqu'au fond des
abimes ;néanmoins ilen fot quitté á meil-
feur marché, & á trois teifes deprofondeur-
ilfe trouva fur la terre forme &debout finv
fa monture, fans s'étre feit le moindre mal...
IIfe raífora un peu fe voyant arre té, &.
aprés s'étre táté tout le. corps- ilretint fea.
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fbaleine pour voir s'il n'avoit aucune blef-
nire:.& fe trouvant enfin bien faín de tous

fes memores ,ilne pouvoit fe laffer de ren-
dre graces á Dieu de Pavoir préfervé de ce
danger ,oü ilne doutoit pas qu'ilne fe düt
mettre en piéces. IIporta fes mains de tous

les cotes de la foffe pour voir s'il n'y avoit
pas moyen d'en fortir fans fe fecours de
perfonne ;mais illa trouva efcarpée de tou-

tes parts, & les murailíes fi droites, qu'il
étoit impoífibfe á'y grimper. Cependant le
Grifón fe plaignols dodoureufement, &ce
n'étoit pas fans raifon, car iíétoit en affez
mauvais état. Hé mon Dieu!s'écria alors
Sancho, qu'il arrivé d'accidens fácheux á
quoi on ne s'attend pas, dans ce rhiféráble
monde! Qui auroit dit que celui qui étant
liier alfis fur letrónetí'un Gouverneur d'Ifle,
commandoit ,quantité de domeftiques &'de
vaílaux á düt fe trouver aujourd'hui enfe-
veli dans une foffe,fans avoir niferviteurs,
ni vaffaux pour le fecourir ? Faudra-t-il,
mon pauvre Grifón , que nous mourions
ici de faim, on peut-étre toi de tes bleffo-
res, & moi d'ennui! IIn'y a qu'heur &
malheur en ce monde ,mon cher ami, &
nous ne ferons pas auífi heureux que Mon-
feigneur Don Quichotte le fut dans la cá-

veme de Montefinos oü iltrouva d'abord
la nappe mife. IIy fut mieux regalé que
dans fa maifon, fon lit étoit prét, & il
«ut des vifions agréables ;mais moique trou-



verai-je ¡ci, fi-non des couleuvres & des
crapaux? Miférable que je fuis! oü eft-ce
que ma folie&mes fottes imaginations m'ont
conduit? Encor-e, fi nous mourions dans
notre pays & parmi nos amis ,nous aurions
trouve qui nous eüt formé les yeux á Parti-
cle de la mort,. & on nous eüt mit dans
la fépulture. O mon enfant , mon cher
compagnon , que tu es mal payé des bons
fervices que tu m'as rendug !Mais pardon-
ne-moi, car ce n'eft point ma faute; prie
l'a fortune le mfeux que tu p.ourras qu'elle
nous tire.tous deux d'ici,& tu verras fi je
fuis ingrat.. Sancho fe plaignoit de la forte,
& fon áne l'écoutoit fans luirepondré une
feule parole tant la pauvre béte fe trouvoit
mal du rude faut' qu'elle avoit fait. Le jótrr
revint enfin, & Sancho reconnoifiant vifi-
blement qu'ilne pouvoit fortir de la foffe
fans que quelqu'un Paidát , ilcommenga á
fé lamente?, , & á crier de toute fa forcé
pour appellér au íecours.; mais ce fot iñu-
tilement, parce qu'il n'y. avoit.point de mai-
fon-lá. au tour. Voyant done qu'on ne.Pen-
tendoit point,ilachev.a de croire qu'ilétoit
perdu; & ilpenfa mourir de déplaifir de
voir fon áne couché ,les oreilles abhattues ,,
&faifant une fort trifte mine. IIlui arda á
fe lever, mais.ee fot avec bien de la peine,
car ilne pouvoit fe foutenir ,&ayant tiré
un morceau de pain de fon biffac ille lui
donna en difant; Tkns, mon enfant, avec
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lepain tous maux fontbans.. Pendant que le
pauvre homme étoit dans cette inquíétude ,
regardant de toutes parts s'iln'y avoit au-
cun remede á fon malheur , ilappergut au
bas de la foffe. un trou affez grand pour
paffer un homme., IIs'y fourra vite' á qua-
tre pieds ,& vit que l'efpace étoit beaucoup
plus grand par dedans, & qu'ilalloit tou-
jours en s'élargiffant. Ayant fait cette dé-
couverte, ilretourna dans la foffe, & avec
une pierre ilcreufa fibien,& reinua tant
de terre, qu'il fit une ouverture á paffer
fon Grifón & le prit en méme tems par fe
licou, le tirant aprés lui dans la cáveme
pour voir s'il ne trouveroit point moyen
d'en fortir. Tantót ilmarchoit dans Pob-
fcurité, tantót ilrevoyoit la lumiere, mais
ce n'étoit jamáis fans frayeur!HémonDieu,
difoit-il,que n'ais-je un petit de cceur;. fi
c'étoit mon Maitre, ilprendroit ceci pour
lameilleure avanture du monde :&moi mi-
férable, ilm'eft avis que la terre me va
fondre á tous momens fous les pieds. Avec
ces lamentations , & aprés avoir fait á ce
qu'il crut-, prés de demie lieue,, ilcommen-
9a á découvrir tout-á-fait fe jour, qui en-
troitpar quelque endroit„&.ileípera enfin
de revoir encoré une fois le monde. Mais
Benengeli le laiffé lá pour reprendre Don
Quichotte.

Notre valeureux Chevalier attendoit avec
¡tutant d'impatience que de joye fejour qu'il



devoit combatiré ce perfide qui avoit des-
honoré la filie de la Dame Rodrigue ;&
comme iln'avoit pas cependant beaucoup:
d'occupation ,ilexergoit Roflinante pour le-
teñir enhaleine,il fourbiflbit fes armes, &
préparoit tout ce qui lui' étoit néceffaite-
pour paroitre avec avantage dans une jour-
née de cette importance. Un jourqu'ilétoit:
forti du matin, &qu'ilmanioit fon cheval
pour le difpofer au combat qu'il croyoit.
faire le lendemain , ilarriva qu'en faifant
une paffade, Roffinante mit les deux piíds

de devant fur fe bordd'üne cáveme ,&fans

la vigueur du Cavalier qui lui tint fortement
l'a bride, &l'abbatitfur le derriére ,ils au-
roient inévitablement tombé dedans. Don
Quichotte fauvé de ce péril eut. la curiofité

de voir de plus prés ce que c'étoit. IIs'ap-
procha farts defcendre de cheval ;&comme
ilconfidéroit la cávame, ilentendit fortir
du dedans une voix.qui difoit:Helas !n'y
a*t-ilpointlá-haut quelque Chrétienquim'en-
tende, ou quelque Chevalier charitable qui-
ait pitié d'un miférable pécheur , enterré
tout vif,d'un malheureux Gouverneur qui
n'a pas fcü fe gouverner ,&eft tout diflo-
qué? IIfembla á Don Quichotte que c'é-
toit la voix de Sancho Panga, &pour s'en
affurer mieux, ilcria de toute fa forcé: Qui
eft-ce qui eft lá-bas, qui fe plaint de la for-
te? Et qui peut-ce étre ,répondit-on ,finon
le malheureux Sancho Panga, que Dieu pou»
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jes peches ,&pour fa mauvaife fortune fiti
Gouverneur de PifiéBarataría :ce pauvreB
Sancho autrefois Ecuyer du fameux Cheva-
lier Don Quichotte de la Manche? Ces pa-
roles redoublérent Pétonnement de Don
Quichotte , & illuí vint en penfée ,que

Sancho devoit étre mort,&que fon ame:
faifoit-lá fon purgatoire. Je te conjure, cria-
t-ildans cette imagination, par toutes' les
puiffances du Ciel,de me diré qui tu es ;&
fi tu es une ame en peine ,apprends -moi
ee que tu fouhaites que je faffe pour te fou-
lager ; car ma profeífion étant de fecourir
en ce monde tous les affligés,je puis aufli
fecourir ceux de Pautre monde ,.qui ne fgau-
roient s'aider eux-mémes. Vous étes done
fans doute, répondit-on, Monfeigneur Don
Quichotte de laManche? au ton &ála voix
ce ne peut pas étre un autre. Oui, je fuis
Don Quichotte ,repliqua fe Chevalier , &
celui qui fait profeífion de foulager les vi-
vans & les morís. Dis-moi done qui tu es;

toi-méme ,j'en fuis en peine ; car fi tu eS-
Sancho, mon Ecuyer, &que tu fois mort,.
pourvü que tu ne fois pas au pouvoir des
Démons ,, mais que la mifericorde de Dieu
te retienne en purgatoire ,notre mere fainte
Eglifé a des fuffrages &des remedes fuffifans
pour faire finir tes peines ,,& de ma part j'y
employerai tout ce qui dépend de moi..
Acheve done de me diré qui tu es ,&dé-
dare-le fincérement» Je jure par tout ce

C
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que vous voudrez ,Seigneur Don Quichot-
te,répondit la voix,&je fais ferment que
je fuis Sancho Panga ,votre Ecuyer ,&que
je ne fuis encoré point mort depuis que je
fuis en vie,mais qu'aprés avoir quitté mon
Gouvernement pour des raífons qui feroient
trop longues á diré ,je. tombai Pautre nuit
dans cette cáveme oü je fuis encoré avec
le Grifón , que voilá pour me démentir.
On eüt dit en méme tems que Pane enten-

doít Sancho. ,& vouloir lui rendre témoi-
gnage; il-fe mit á braire de toute fa forcé,

&fitretentir tous les lieux d'alentour. Voi-
lá un témoin irreprochable , répondit Don

Quichotte , au bruit je connois l'áne ,& le
maítre á fa parole. Attens , mon pauvre
ami, je m'en vais au cháteau ,qui n'eft pas
loin d'ici,& j'ameneral des gens pour te re-
tirer. Allez vite, je vous prie,Monfieur,
dit Sancho ,&retournez promptement ,car
je fuis au défefpoir de me voirici enterré,
& je me meurs de peur &d'ennui. Don

Quichotte alia conter Paccident du pauvre.
Sancho au Duc &á la Ducheffe , qui con-
noiffbient bien cette cáveme ,qu'on voyoit
lá de tout- tems :mais ils furent furprisd'ap-
prendre qu'il avoit quitté fe Gouvernement
fans qu'on leur en eút donné avis. Enfin
on alia avec des cordes & des échelles ,&.
á forcé de gens & de travail on tira San-
cho &le Grifón,qui furent ravis de revoir
k liimiere. Un jeune Ecolier qui fe trouva
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préfent, voyant Sancho dont íln'avoit ja- :
mais ouiparler: IIferoit bon, dit-il,que

'
tous les mauvais Gouverneurs fortiffent de
leurs Gouvernemens ,commé ce malheureux
fortde cet atóme pále &mourant de faim,

& fi je ne me trompe,fort mal dans fes af-
faires. Monfieur le médifant, repartit San-
cho ,ily a environ huit jours que j'entrai
dans l'Ifle qu'on m'avoít donnée á gouver-

ner,& durant tout ce tems
- lá je n'ai pas

mangé une feule fois mon fou de pain. J'ai
été perfécuté par les Médécins;.les enne-
mis m'ont foulés aux pieds , & je-n'ai pas
eu le loifirde pilier ni de voler. Et puifque
cela eft, je ne méritois point d'en fortirde
la forte, &par une porte qui reífemble á
celle d'enfer,. Mais l'homme propofe, &
Dieu difpofe,, &. quand: Dieu fait quelque
chofe, ilfgait bien pourquoi, IIfaut pren-
dre le tems comme il vient, &perfonne
ne peut diré, je ferai ceci, ou ne le ferai
pas; car on penfe qu'il yait des lardons,
que ce font des chevilles ;mais c'eft affez,
&Dieu m'entend. Ne te fáche point-, mon
ami , dit Don Quichotte , laiffé parler le
monde fans t'en mettre en peine ; repofe-
toi feulement fur ta bonne confeience ,&
qu'on dife ce qu'on voudra. Qui voudroit
attacher les langues des médifans , n'auroit
jamáis fait ,& l'on mettroit auífi

-
tót des

portes aux champs. Si un Gouverneur, eft
riche,on dit qu'ila volé ;&s'il eft' pauvrs }
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que c'eft un fou&un mauvais ménager. Ahf
pour l'heure, répondit Sancho, ils peuvent

bien diré que je fuis un fou,- mais non pas
un larron. Avec ces difcours ils arrivérent
au cháteau ,environné de quantité- de gens,
& de la canaille qui s'étoit ramafTée ,&
trouvérent leDuc &la Ducheffe qui les at-
tendoient dans une galerie. Sancho ne vou-
lütpoint monter qu'il meútmis fon Grifón
á l'écurie ; aprés- cela ,ilalia faluer leurs
Excellences ,á qui ildit fe genou en terre:
Mefféigneurs ,j'ai été pour gouverner votre
lile Baratarla , parce que vos Grandeurs
l'ont voulu,&non pas que je Peuffe méri-
te :j'y ai entré nud ,& nud j'en fors ; je
n'y ai niperdu ni gagné, Si fi j'ai gouverné
bien ou mal,voilá des témoins qui en peu-
vent diré la vérité. J'ai éclairci des diffi-
cultés, & jugé des procés ,&toujours rnou-
rant de faim,Dieu merci au Doíleur Pedro
Rezio , naturel de Tirteafuera ,, affaffin de.
Pifie &des Gouverneurs. Les ennemis nous.
attaquérent de nuit ; & aprés nous avoir
bien tenns en preffe, ceux de l'Iflecriérent
que nous étions victorieux par la forcé de
mon bras ;&Dieu le leur rende , comme.
ils difent la vérité. Pendant ce tems-Iá j'ai
fongé aux peines &aux fatigues ,,qui fe trou-
vent dans les Gouvememens ;& j'ai trouve.
au bout du compte ,que mes épaules ne font
pas affez fortes pour la charge ;que le far-

«Sátt eft trop pefant pour. mes reins, &que
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je ne fuis pas du bois dont on fait les Gou-
verneurs. Auífi, avant que le Gouverne-
ment me perdlt , j'ai mieux aimé perdre le
Gouvernement ,& hier de bon matín je

laiffai l'Ifle oü je Pavois trouvée , avec les
memes maifons &les mémes rúes , fans y
avoir change une obole. Je n'ai rien em-
prenté de perfonne ,n'y n'ai fait de profit.
fur quoique- ce foit,& quoique j'euffe fon-
gé á faire des Ordonnances profitables , je:
n'en ai pourtant fait aucune,, de peur qu'on
ne les gardát pas ;car en ce cas c'étoit tout

tinque de fes faire, ou ne les pas faire. Je..
fortis done bravement fans autre compa-
gnie que de mon Grifón ;nous tombámes
tous deux dans une foffe,lui deííbas &moi,

deffus ;&aprés avoir marché iá-dedais tou-

te la nuit, j'ai tant fait, que ce matin, a la-
clarte du jour ,, j'ai découvert une fortie,.
mais non pas fi afee ,que je n'y foffe bien
demeure jufqu'á la fin du monde , fans le.
fecours de Monfeigneur Don Quichotte..
Voici done ,Monfeigneur le Duc & Mada-
me la Ducheffe, votre Gouverneur Sancho
Panga ,qui en dix jours qu'il a gouverné a.
apprls á méprifer le Gouvernement, &non-
feuíement d'une Ule , mais encoré de tout-

lemonde. Et cela étant, je baife trés-hum-
blement fes pieds de vos Excellences ;&
avec votre permiflion je repaffe au fervice
de Monfeigneur Don Quichotte ,avec qui:



que fouvent á la foeur de mon corps ;mais
enfin j'en mange. Et pour moi,pourvü que.
je fois plein,je fuis aufli content qne fi j'a-
vois mangé trente coqs-d'Inde., Sancho finit-
1-á fa harangue ,au grand plaifir deDon Qui-
chotte ,qui mouroit de peur qu'iln'allát di-
re mille extravagances. Le Duc embraffa
Sancho , lui difant qu'il avoit un extreme
déplaiíir de ce qu'il quittoit fi-tót fon Gou-
vernement , mais qu'ilferoit en forte qu'on
luidonneroit quelqu'autre emploi dans fes
Etats, dont iltireroitplus de profit,& avec
moins depeine. La Ducheffe Pembraffa aufli,
&ordonna qu'on eut foin de lui faire bon-
ne chere,- &Sancho ravi de ce bon accueil,
lui dit fort galamment qu'il aimoitmieux.les
bonnes graces de fa Grandeur que toutes les
liles de la terre,& tous les Gouvernemens
du monde.

CHAPITRE LVI,

De Vétrange combat de Don Quichotte ,¿? iu
laquais Tofilos , fur lefujet de la filie di
Dame Rodrigue.

T Tntenda.nt qui avoit. accompagné
•*-'Sancho dans ie Gouvernement, revint
fe méme jour ,&divertit fort.le Duc &la
Ducheffe ,en leur racontant toutes les ac-
íions duGouverneur ,&jufqu'aux moindr.es
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paroles qu'il avoit dites :&ce qui fes fitle
plus rire , ce fut le feínt aflaut qu'on avoit
donné á la Ville, avec les frayeurs de San-
cho ,& fon dégout pour la charge. Cepen-
dant fe jour marqué pour le combat, étoit
fur fe point d'arriver ,& fe Duc ayant deja
inftruit un laquais appelié Toíilos, qui de-
voit jouer fe perfonnage du paifan , des
moyens dont ildevoir fe fervir pour vain-
cre Don Quichotte fans fe tuer ni le bleffer ;
erdonna qu'ils n'auroient point de fer á
leurs lances; difant au Chevalier que la re-
ligión, dont on fgavoit qu'il fe piquoit plus
qu'un autre ,ne permettoit point fes com-
bats á outrance , & qu'il devoir fe conten-
ter de ce qu'il luidonnoit fe champ libre
fur fes terres , malgré les décrets des Gen-
tiles qui défendent ces fortes de défis. Don
Quichotte lui répondit que fon Excellence
en pouvoit difpo.fer comme illuiplairoit,
& qu'il n'étoit-lá que pour fuivre fes or-
dres ,& luiobéir en tout &par tout.

Lrv
Cu

Ce terrible jour étant venu , le Duc fit
dreffer un échafaut dans une place devant
le cháteau pour les Juges du combat &pour
les Dames qui demandoient juftice. On ne
fgauroit croire combien le bruit d'un com-
bat finouveau avoit attiré de gens ,perfon-
ne dans le pays'n'ayant oui parler d'une
chofe pareille:ilen venoit de tous les lieux
tírconvoifins ,& ilne s'en trouve pas plus



Le premier qui parut dans la barriere»
ce fut le Maréchal de camp qui le vifita
d'un bout á l'autre, pour voir s'il n'yavoit
point de fupercherie ,ou quelque piége ca-
ché pour faire tomber. Aprés cela entrérent
les Dames compiaignant.es ,qui s'aífirent
dans leurs places ,couvertes de leurs voiles
jufqu'á la ceinture ,&faifant voir á leur air
qu'elles étoient fort affligées. Quelque tems

aprés on vitentrer par un cóté de laplace
le grand Tofilos,accompagné de plufieurs
Trompettes ,armé de pied en cap , de lui-
fantes armes, la viliere baiffée, &montant

un puiffant cheval de Frife,qui fembloiten
foulant orgueilleufement la terre , vouloir
faire abimer la place. Le valeureux cham-
-pion étoit bien informé par le Duc de quel-
le maniere ildevoit fe comporter ,& fur-
tout d'éviter lapremiére rencontré ,de craín-
te d'une mort inevitable, fi fon adverfaire
l'atteignoit á plein. Tofilos fit le tour de lá

place,&paffant devant les Dames ilconfí-
déra quelque tems celle qui le demandoit
pour mari. Le Juge du camp appella auífi-

tót Don Quichotte ,qui étoit deja dans la

barriere ,& en préfence de Tofilos ilalia

demander aux Dames fi elles confentoient
que ie Seigneur Don Quichotte de la Man-

che défendit leurs intéréts. Elles répondi-
rent qu'oui , & qu'elles avouoient tout ce
-qu'ilpouvoit faire en cette occafion. LeDuc
&la DucheíTe étoient préfens á tout cela,
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aífis dans une gallerie au-deffus des barrie-
res, bordees d'un nombre infini degens-qui
attendoient l'évenement d'un combat fiex-
traordinaire. La condición des combattans
fot, que fiDon Quichotte étoit vainqueur,
fon adverfaire épouferoit la filie de la Da-
me Rodrigue , & que s'il étoit vaincu fon
eimemi demeuroit quitté de la parole qu'il
en avoit donnée, fans autre fatisfaítion de
fa part. Le Maréchal de camp partagea le

Soleil,& leur aífigna á chacun le lieu oü ils
devoient étre ;& s'étant alié mettre á fa
place, fes tambours & fes trompettes don-
nérent le fignal,remplíffant Pair d'un bruit
épouvantable, qui faifoit tremoier la terre.
Pendant que les fpeítateurs effrayés atten-
doient & craignoient le commencement du
combat , qui ne promettoit rien que de fu-
neíie; Don Quichotte fe recommandant de
tout fon cceur áDieu, &á la Dame Dulci-
née , attendoit fe dernier fignal en bonne
•réfolution;mais fe laquais Tofilos avoit des
penfées bien différentes. Quand le dróie s'é-
toit mis á confiderer fon ennemie , elle lui
avoit paru ia plus belle perfonne qu'ileüt
jamáis vúe; & ce petit Aveugle qui ne fon-

ge qu'á faire des efciaves ,& enchainer in-
cifféremment tout le monde , ne voulant
pas perdre Poccafion d'augmenter fes tro-
phées, foi avoit tiré invifiblement une fle-
che, & triomphoit deja de lui. Si bien que
«juand on donna le dernier fignal du com-



bat, le pauvre laquais étoit deja tout tranf-
porté.&nefongeoit plus á autre chofe qu'á
la beauté dont ilétoit fubitement devenu
Pefclave. Pour Don Quichotte iln'eut pas
plutót entendu fonner la trompette ,pour
derniére marque du fignal,qu'il donna des
deux á Roífinante, & d'une viteffe, qui ap-
prochoit de Pamble , ilfondit fur fon en-
nemi, pendant que Sancho qui le vit partir,
erioit de toute fa-force :Dieu te conduife la
fleur & la créme de la Chevalerie errante;

Dieu te donne la victoire comme tu la mé-
rite. Tofilos vit venir Don Quichotte , &
ne fe mit feulement pas en défenfe ;au con-
traire ilappélla deux ou trois fois,á.pleine
tete , fe Maréchal de camp. Et alors qu'il
fut venu: Monfieur, dit-il, ce combat ne
fe fait-ilpas pourm'obliger de me marier.
avec cette Demoifelle? Oui, luirépondit
le Maréchal de camp. Puifque cela eft,re-
partit-il, iln'eft pas befoin de paffer outre,

car il-iroitde ma confeience. Je me tiens

pour vaincu, &je fuis tout prét de l'épou-
fer. Le Maréchal de camp demeura fort
étonné des paroles de Tofilos , \u25a0& ne fgut

\u25a0 que luirepondré. Cependant Don Quichot-
te fe retint au milieu de fa eourfe , voyant
que fon ennemi ne fe: mettoit point en dé-
fenfe. LeDuc étoit en peine ,& ne pou-
voit deviner ce qui empéchoi-t- le combat;

mais leMaréchal de camp luí ayant été diré
ce que c'étoit,ilen fut bien furpris,& en-
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tta dans une extreme colére contre Tofilos,
fans ofer pourtant le témoigner. Pendant
que cela fe paffoit ainfi, Tofilos s'approcha
de Péchafaut , & dit tout haut á la Dame
Rodrigue: Madame, je confens de me ma-
rier avec votre filie,& je ne prétens point
avoirpar proces ,ni combat ce que je puis
avoir fans péril. Den Quichotte qui l'en-
tendit, s'approcha en méme tems des Juges
du camp & leur dit: Puifqu'ainfi eft, Mef-
íieurs, je fuis quitté de ma parole ;ce Ca-
valier a pris le meilleur partí ,qu'il fe ma-
rié á la bonne heure, &qu'il jouiífe en paix
des fruits de fon repentir. Le Duc, ayant
en ce tems

-lá defcendu dans laplace , s'a-
dreffa á Tofilos , á qui ildit: Eft-il vrai,
Cavalier, que vous vous tenez pour vaincu]
ctquepreffé des remordsde votre confeien-
ce vous voulez époufer cette Demoifelle?
Oui,Monfeigneur ,répondit Tofilos ileft
ainfi. Ma foi, ilfait fort bien, dit Sancho •
Car on dit, donne au chat ce que tu avois
á donner au rat,Si te tire de peine. Tofilosfe preflbit de délacer fon cafque , &prioit
triftement qu'on lui aidát, parce qu'il ne
pouvoit plus refpirer , tant ilétoit ferré defes armes. On le défarma promptement, &Rodrigue &fa filfe fe reconnoifiant fe mi-
rent á crier :Tromperie , tromperie , c'eft-la Tofilos,laquais de Monfeigneur le Duc,
qu'on a mis á laplace du laboureur. Nous
demandons juftice de cette malice, &onne



doit point fouffrir cette trahifon, Ne vot»
fáchez point , mes Dames , dit Don Qui-
chotte, ce n'eft nimalice ni tromperie ,&
s'il y en a,ce n'eft point de lapart de Mon-
feigneur le Duc ;mais de la part des En-
chanteurs, mes ennemis qui jaloux de la
gloire que j'allois acquerir dans fe combat,
ont change le vifage de votre partie en ce-
lui de ce laquais. Preñez mon confeil.Ma-
demoifelle, ajouta-t-il, parlant á la filie,&
vous mariez avéc ce Cavalier ; car je vous
répons que c'eft le méme que vous deinan-
dez ,& vous pouvez vous en fier á mol
LeDuc.malgré tout fon dépit,neputs'em-
pécher de rire-des paroles de DonQuichot-
te. En vérité, dit-il,tout ce qui arrivé au

grand Chevalier de la Manche , eft fi ex-
traordinaire ,que je n'aurai pas de peine á
croire que ce n'eft point ici mon laquais.
Mais pour ne vous y pas tromper différons
le mariage á quinze jours ,&mettons en
lieu de fúreté ce perfonnage qui vous em-
barraffe ,peut-étre qu'il reprendía pendant
ce tems-lá fa premiére forme :car l'animo-

fité que les Enchanteurs ont contre le Sei-

gneur Don Quichotte ,ne peut pas toujours
durer,&particuliérement quand ils verront

que toutes leurs fineffes , &leurs transfor-
mations font inútiles. O vraiment ,Monfei-
gneur , dit Sancho , ces diables d'Encban-
teurs font plus opinütres qu'on ne penfe ;
& ils n'en quittent pas mon Maitre á fi
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km marché, Dans, toutes les chofes qui le
regardent ,ils lui font changement fur chan-
gement , celui-ci en celui -lá, &celui -lá
en un autre: par-lá mardi, la mouche n'y a
que voir. IIn'y. a pas encoré long-teins
qu'ils changérent un Chevalier' des Miroirs
qu'il avoit vaincu, en la figure du Bachelier
Samfon Carrafco, qui eft de notre village,
& le meilleur de fes amis :mais de Mada-
me Dulcinée, notre Maitreffe, que croyez-
vous qu'ils en ont fait? Une belfe paífanne
de Dieu, fauf correílion ,plus laide &plus
puante que le diable. Et par ma foi je fois
bien trompé fi ce laquais n'gft laquais juf-
qu'á la fin de fes jours. IIen fera tout ce
qui pourra , ajouta la filie de Rodrigue:
mais qui que ce foit, celui-ci quime veut
époufer , je fe regois de bon cceur. J'aime
mieux étre femme d'un laquais ,que íaMai-
treffe de qui que ce puiffe étre. Enfin tous
ees difcours n'empéchérent point qu'on ns
renfermlt Tofilos , fous pretexte de voir
ce que deviendroit la transformation pré-
tendue. On proclama de Paveu de tout le
monde Don Quichotte vainqueur :&la plü-
part des fpeclateurs fe retirérent bien affli-
gez de n'avoir pas vú les combattans fe
mettre en piéces , tout ainfi que la canailfe
eft au défefpoir quand on donne grace á ce-
lui qu'ils s'attendoient de voir pendre. Le
fue , la DucheTe , &le viclorieux Don
Quichotte rentrérent dans fe cháteau :Tofí-



los fut mis entre quatre murailles ,&Ro-
drigue & fa filie eurent au moins la joye
d'efpérer qu'elles feroient fatisfaites d'une
maniere ou d'autre ,croyant que cette avan-
ture ne pouvoit finir que par un mariage ;
ce qu'elles fouhaitoient plus que toutes cho-

fes ,auífi-bien que Tofilos.

CHAPITRE LVII.

Comment Don Quichotte prit congé du Duc,
.¿f de ce qui lui arriva avec la belle Altifi-
dore,Demoifelle de la Ducheffe.

DOn Quichotte ennuyé de cette vie
oifive qu'il menoit dans le cháteau,

&qu'il trouvoit fi oppofée á ía profeífion
de la Chevalerie errante ,&craignant enfin
de rendre un jour un compte á Dieu d'un
tems qu'il perdoit fi inutilement, & qu'il

devoit aux befoins des miférables , fe réfo-
lut de partir ,&demanda congé á leurs ex-

cellences. Ce ne fut pas fans témoigner du
déplaifir que fe Duc y confentit ;mais enfin
ilfe rendit aux raifons du Chevalier ,& lui

dit qu'ilne les retenoit plus. La Ducheffe
donna á Sancho la lettre de fa femme, &
la lui ayant fait lire:Qui eft-ce qui auroit
jamáis cru, dit-illa larrne á l'ceil, que les

.efpérances que mon Gouvernement donnoit
á ma femme, s'en iroient en fumes,& que


